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CHAPITRE 1



	La récupération
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	Cancùn, Mexique, avril. 


	


	


	La chaleur. La poussière. Je filais sur ma moto. J’avais quitté le luxe des complexes hôteliers, des paillotes sur les plages immaculées face à l’eau turquoise, pour les quartiers les plus pauvres de la ville. Les maisons colorées se succédaient, ma chemise claquait sur mon torse et l’adrénaline me poussait au cul, histoire d’aller encore plus vite. C’était pour la ressentir, encore et encore, que je m’étais engagé. Pour retrouver un but et une étincelle. 


	J’avais accepté d’être recruté par Ghost après avoir été danseur, dans une précédente vie, qui avait duré jusqu’à mes vingt ans. Avant cette première carrière, j’avais pourtant mal débuté. Quand j’avais six ans, mon père avait écopé de la perpétuité pour plusieurs meurtres. À l’époque, la presse l’avait surnommé l’archange maléfique de New York, à cause de ses cheveux blonds lumineux, qui endormaient la méfiance de ses victimes féminines. Je n’avais jamais rien voulu lire ou savoir sur ses crimes. Avec ma mère et mon frère aîné, j’avais heureusement été épargné par les médias. Nous avions juste changé de quartier. Après avoir fêté mes dix ans, j’avais appris que ma mère avait un cancer déjà très avancé. Trop. Mon frère l’avait découverte un matin, juste avant le lycée. Il avait pris ses affaires scolaires comme pour se rendre en cours mais il n’était jamais revenu. Il avait disparu sans explication. Fugue, suicide, meurtre ? Je n’avais jamais su. Il avait seize ans. 


	J’étais tombé dans une très bonne famille d’accueil et la chance m’avait souri. Sur l’impulsion de ma mère adoptive qui dansait, je m’y étais mis à mon tour et j’avais adoré ça. Bouger. S’envoler. Réussir des figures de plus en plus complexes. Se dépasser. S’oublier dans le mouvement. Il avait suffi d’un cliché pris par ma partenaire, et posté sur les réseaux sociaux, pour que ma carrière décolle, alors que je n’avais que dix-sept ans. On s’extasiait sur mes cheveux mi-longs décolorés par l’océan, l’été, mes yeux très clairs, mon visage qualifié d’élégant et de mâle, ma lèvre inférieure voluptueuse. Heureusement, il y avait aussi du monde pour apprécier mes qualités de danseur. Je me défonçais littéralement pour offrir le meilleur à ces gens-là. Jusqu’à cette mauvaise réception, mon genou bousillé. 


	Une fois la rééducation terminée, dix mois après l’intervention chirurgicale, j’avais cru retrouver mon niveau. Ensuite, je m’étais résigné et j’avais maudit mes deux foutus ligaments croisés. J’étais toujours aussi souple. Je n’avais pas mal. Je pouvais toujours sauter avec de l’ampleur, effectuer les pas les plus techniques. Mais je ne m’envolais plus. Je n’étais plus qu’un bon danseur là où j’avais pu être exceptionnel. Quelque chose était parti. 


	J’avais plaqué la danse et mes études et je m’étais alors réfugié dans ma chambre d’ado. J’avais fui les appels, les messages, jusqu’à ce que peu à peu ils se raréfient puis disparaissent. J’avais supprimé mes comptes professionnels sur les réseaux sociaux et je ne sortais plus. Mes parents adoptifs étaient persuadés que cette mauvaise phase allait passer et que je reprendrais mon chemin… ou que j’explorerais une nouvelle voie. Je devais me sentir prêt pour ça, voilà tout. Grâce à eux, je ne m’enfonçai pas. Mais je ne prenais aucune décision. 


	Puis, un soir de printemps, je m’étais décidé à franchir le pas. Je m’étais aventuré sur Times Square pour ressentir la foule, la vie, le monde. Un mec en costume m’avait abordé en prononçant mon nom. Alden Brooke. J’avais reculé, mais il s’était contenté de me tendre une carte avec un numéro. Juste un numéro. C’était peut-être une agence d’acteurs ou de mannequins. Voire d’escorts. Ou une arnaque. Néanmoins, j’avais appelé. 


	Une voix froide et féminine m’avait annoncé que j’étais en contact avec Ghost, sur la base d’un numéro provisoire. Ghost était un groupe d’élite. Les identités et les actions de ses membres n’étaient pas reconnues officiellement. Ces hommes et ces femmes avaient tous des aptitudes particulières. Ils se chargeaient d’accomplir illégalement ce qui ne pouvait pas être fait légalement. 


	J’y avais cru. Parce que c’était trop gros pour être faux. Parce que ma gloire était déjà trop lointaine pour qu’on monte une telle plaisanterie pour me surprendre et faire plaisir à des fans inexistants. 


	— Pourquoi moi ? avais-je seulement demandé. 


	— Beaucoup de choses. Votre physique, d’abord, Alden. Vous inspirez confiance, comme votre… 


	— Stop, l’avais-je coupé. 


	— Vous êtes un sportif extraordinaire, d’une souplesse étonnante, pas vrai ? avait continué la femme, imperturbable. Et vos études en biologie montrent votre intelligence. 


	— Je vous déteste de tout savoir sur moi, avais-je grogné. 


	— Ça fait partie du job, Alden. Nous vous attendons. 


	— Vous semblez sûre que je viendrai, avais-je fait remarquer. 


	— Vous viendrez, avait-elle affirmé, avant de couper la communication. 


	En effet. Pour retrouver un but. Et un programme aussi secret que controversé, parce qu’il ne se situait pas exactement dans le respect des lois, n’était pas un mauvais choix. C’était dangereux. Original. C’était une vie entre l’ombre qui avait entraîné mon père, et la lumière qui me faisait me sentir vivant. Ghost, c’était la mauvaise pente contrôlée par ses dirigeants. Faire des choses douteuses pour le bien de tous, ou tout au moins avec la bénédiction de quelques-uns. Je n’étais pas mon père. 


	De la gloire à Ghost. Et c’était le mieux. Parce que les gens connaissaient mon nom, avant, mais ça ne signifiait pas qu’ils m’appréciaient tous. La plupart de ceux que j’avais côtoyés n’étaient pas des amis. J’avais tout donné pour le public, pour qu’il s’arroge le droit de m’aduler ou de me descendre. Pour qu’on reconnaisse mon talent de danseur. Et après ? Je pouvais danser seul face à mon miroir. Pour moi. Je l’avais oublié jusqu’à ma blessure. 


	Elle m’avait permis de récupérer mon intimité. À condition de devenir un fantôme. Au moins, mes relations hors du travail étaient-elles plus authentiques. Et il y avait l’adrénaline. Comme lorsque je dansais. Sauf que là, je pilotais une moto. 


	J’étais à Cancùn pour récupérer un autre agent. Il avait infiltré une organisation, la Sorcière, qui se donnait pour ambition de déstabiliser les principales institutions des USA. Projet ambitieux, fou, géré par des taupes de la CIA et des hackers qui savaient comment espionner les téléphones et les ordinateurs de n’importe qui. Vraiment n’importe qui. La Sorcière était protégée par des cartels mexicains dont elle blanchissait le fric. Donnant donnant. 


	Notre agent avait passé un appel crypté. Il était sur le point d’être découvert et au moment où je roulais vers les zones de non-droit de la ville, il l’était sûrement. Je pouvais y aller sans aucune subtilité et augmenter encore la puissance de ce qui courait dans mes veines, et qui rugissait aussi fort que le moteur de ma machine.   


	J’évitai un nid de poule énorme, avant d’accélérer encore. Ma destination se rapprochait. Les maisons étaient de plus en plus décrépites. Certaines s’affaissaient sur elles-mêmes. Ici, il n’y avait ni eau ni électricité, comme si nous étions à des années-lumière des complexes hôteliers. 


	Enfin, je vis le bâtiment, rectangulaire, lézardé. Une ancienne fabrique de peinture, reconvertie en nid pour pirates informatiques par la Sorcière. Je m’arrêtai, sans couper le moteur. À ma droite, leur groupe électrogène. Face à moi, une baie vitrée crasseuse mais bien pratique quand il s’agissait de foncer dans le tas. 


	Je passai mon flingue dans ma ceinture, remis les gaz. Je percutai le carreau, qui explosa en milliers d’éclats de verre et de bois. Je m’efforçai de distinguer la scène en dépit de la poussière et des débris, question de vie ou de mort. 


	L’agent Bryan (ou quel que soit son nom, le vrai) était assis sur une chaise, entouré d’ordinateurs et de gars médusés par mon entrée fracassante. 


	— Couche-toi ! ordonnai-je, avant de tirer. 


	Je m’efforçais de viser les jambes, parce qu’il s’agissait juste de mecs un peu trop doués avec les ordinateurs, et pas d’assassins. Sauf les deux, là, armés. Je les touchai au bras, tandis que l’agent de Ghost se tortillait à terre loin de sa foutue chaise, et tentait de se mettre à l’abri tout en se rapprochant de moi. 


	Ça hurlait, au milieu des morceaux de verre et du sang répandu. Quand tout le monde fut neutralisé, j’appelai Bryan, et j’en profitai pour dégommer les ordinateurs les plus proches. Les vociférations redoublèrent. Je rigolai, avant de positionner ma machine pour repartir. 


	Bryan sauta derrière moi, m’entoura la taille de ses bras. C’était reparti. Je franchis la baie vitrée en sens inverse. Un vieux pick-up arrivait, avec des hommes armés de fusils mitrailleurs à l’arrière. Le cartel. Cette fois, je ne faisais pas le poids. 


	J’accélérai, et Bryan me serra plus fort. Des insultes en espagnol, une salve qui érafla la bâtisse près de laquelle je roulai. Le bruit des balles s’éloigna. Mais tant que nous étions dans cette partie de la ville, nous pouvions être arrêtés à n’importe quel moment. 


	— Prends mon flingue ! criai-je à l’adresse de Bryan, qui obtempéra en l’ôtant de ma ceinture. 


	Mais il n’y eut ni embuscade ni rien. Nous parvînmes dans la zone touristique, où nous nous perdîmes parmi les milliers d’américains et d’étrangers venus décompresser au soleil, et pas de la meilleure des façons, vu le nombre qui vomissait après avoir trop bu. 


	Dix heures plus tard, j’étais de retour à New York. Sans avoir dormi. Je le ferais en sécurité dans mon appartement de Brooklyn. Tout en marchant sur le trottoir baigné de soleil printanier, je me sentais plus ombre que jamais. Ghost dirait qu’il ne me connaissait pas, si la CIA ou la NSA s’en mêlaient et me capturaient. Bien évidemment, je ne pourrais pas avouer grand-chose sur mes employeurs, parce que j’ignorais qui dirigeait Ghost. 


	Pour exister, il me restait ma famille adoptive. À qui je ne pouvais rien dire sur mon vrai travail. De toute façon, si je l’avais fait, ils m’auraient traité de dingue, pensant que je plaisantais. Officiellement, je travaillais pour une agence immobilière de prestige qui vendait des biens d’exception partout dans le monde, ce qui expliquait mes voyages. Les autres agents de Ghost possédaient la même couverture. L’agence existait vraiment et nous y bossions réellement entre deux missions. Ah, ce souci du réalisme du grand patron mystérieux ! Un putain de fantôme lui aussi, aux motivations tout aussi cryptées. 


	J’étais donc une ombre, qui rentrait dormir. Seul. Idéal pour une ombre, non ? Idéal pour un mec qui avait un rapport compliqué à l’amour. Et pas parce que j’étais homo. Pitié. J’avais dépassé ce stade dès l’adolescence. Cependant, je n’aimais pas la proximité. Je m’en méfiais, depuis l’époque de la danse et des relations hypocrites entre les uns et les autres. Concurrence, jalousie, le topo classique, mais qui n’empêchait pas que ce soit douloureux à vivre. Je n’aimais pas les baisers sur les lèvres, trop intime et plus assez de confiance. Mais j’aimais bien que mes amants d’une nuit touchent et massent. Ça détendait avant le sexe. 


	Je n’avais jamais réellement tenu à quelqu’un, mais j’avais été blessé par la fin de ma seule relation sérieuse, alors que je dansais encore. Trop d’absences de mon côté, trop de cachotteries du sien. Il m’avait trompé. Je pouvais l’accepter. Le comprendre. 


	Mon métier actuel ne pouvait pas me permettre d’obtenir davantage. Ce serait à mon tour de mentir. De montrer l’agence immobilière pour mieux dissimuler Ghost. 


	Je dormais profondément quand mon smartphone sonna. Comme à l’ordinaire, comme tous ceux qui se reposaient dans des endroits différents, je demeurai un instant désorienté. Je me rappelai vite où j’étais et je décrochai. 


	— Alden, nous avons une autre mission pour vous, annonça la voix froide de Kelly, celle qui m’avait parlé la première fois. 


	— Je n’ai même pas encore eu le temps de remettre les pieds à l’agence immobilière, marmonnai-je. 


	— Qu’elle vous renvoie déjà vers une ville prestigieuse, ricana Kelly, moqueuse. On vous attend, Alden, pour tout vous expliquer. 


	— Tout, vraiment ? 


	Je n’aurais eu que soixante-douze heures de répit. 


	











CHAPITRE 2



	La nouvelle mission


	[image: ]


	Manhattan, New-York, avril. 


	


	


	Je poussai la porte à tambour dorée de l’immeuble. Au lieu de me diriger vers l’agence immobilière qui me servait de couverture, et qui était située au rez-de-chaussée, je marchai jusqu’à l’ascenseur. Les boutons indiquaient 24 étages. Je sortis de mon portefeuille la carte magnétique qui avait le pouvoir de m’amener jusqu’au vingt-cinquième. Il n’était indiqué nulle part, et pourtant il était au sommet. Il abritait Ghost.   


	J’appliquai la carte. Le bouton passa au vert, les portes se fermèrent. Je montai, montai, montai. Je débouchai directement sur le bureau nacré en forme de demi-lune de l’accueil, tenu par Cassandra, comme s’il s’agissait de n’importe quelle société commerciale ayant pignon sur rue. La jeune femme blonde aux joues rondes me sourit tout en rougissant. Hélas, elle avait un faible pour moi depuis le premier jour. J’en profitais pour la taquiner. 


	— Bonjour, Cassandra, jetai-je sur un ton délibérément sensuel, relevé par une pointe subtile d’ironie. 


	— Bonjour, Alden, s’écria-t-elle joyeusement. Je préviens Kelly de ton arrivée. Elle est dans son bureau mais la réunion aura lieu salle 12. 


	— Salle 12 ? Oh, le grand jeu, fis-je remarquer en songeant à la technologie de la pièce en question. Hum, Cassandra ? 


	— Alden ? 


	— Jaune et orange, ce sont les couleurs à la mode pour ce printemps, on dirait ? 


	— On dirait bien, oui, se rengorgea-t-elle, alors que je détaillais son chemisier et son gilet fin. 


	— J’ai l’impression d’avoir fait un bond dans le temps pour revivre le pire des années 70. Cette maille est horrible. Et ces teintes te font un teint verdâtre. 


	— Salaud ! s’exclama-t-elle, même pas en colère. 


	— Franc, Cassandra. Toujours. C’est parce que je t’aime bien. 


	— C’est tendance, protesta-t-elle, encore plus écarlate. 


	— Tendance ? Les créateurs vous font gober n’importe quoi, lui assurai-je. Tu travailles pour Ghost. Ne sois pas si soumise. Sois originale, sois toi-même. Créé ta mode. Ça ne pourra pas être pire. Ou peut-être que si. 


	— Oh ! fit-elle, en secouant la tête, mi-amusée, mi-fâchée. Dégage de là, Kelly t’attend. 


	Je gagnai la salle 12. Les baies vitrées, qui donnaient sur une vue plutôt chouette, faisaient face à un mur entier d’écrans. La pièce était bourrée d’ordinateurs. Le cliquetis des touches était permanent. 


	Kelly leva les yeux à mon entrée et me laissa approcher sans que son expression se modifie. Mon entraînement était passé par le décryptage des visages et des gestes et elle s’avérait forte, très forte pour ne rien laisser passer de ce qu’elle ressentait. Est-ce qu’elle se libérait avec ses proches ? Elle portait un tailleur mauve et le dégradé de ses cheveux auburn était impeccable. J’avais vingt-deux ans, elle ne devait pas en avoir plus de vingt-sept ou vingt-huit. Cependant, lors de ma formation, elle m’en avait fait baver autant qu’un vieux briscard de l’armée, que ce soit lors des exercices physiques, du tir ou des tests virtuels. Elle ne hurlait pas, elle était forte en sarcasme. Le genre qui vous amenait à vous défoncer et à vous surpasser pour éviter de la frapper.  


	— Alden, tu es passé par Vegas avant de nous rejoindre ? demanda-t-elle. Tu as mis des heures pour arriver. 


	— Tu veux la durée exacte ? contre-attaquai-je. 


	— Je suggère qu’on ne perde pas davantage de temps, intervint Evan. 


	Il avait dit ça pour me sauver la mise, vu que ce n’était pas un garçon pressé. Il était méticuleux, précis, et pour ça, il prenait le temps, justement. Evan était la personne la plus adorable que j’avais jamais rencontré. De plus, il était beau, avec ses cheveux dorés un peu fous, ses yeux gris intenses, dans un visage sexy. Malgré tout, j’avais établi une règle prioritaire dès mon arrivée à Ghost. Je ne draguais pas les membres du groupe, parce que je ne saurais jamais à qui j’avais vraiment affaire. Même si je connaissais un peu les goûts et le passé d’Evan. Il était hautement doué mais il cachait son QI. Il adorait la guimauve dans les boissons chaudes et le thé glacé. Il était paraplégique depuis ses dix-sept ans et en avait vingt-et-un. Il avait eu un accident de voiture au Montana, où il était parti rejoindre son père pour les vacances. Ce dernier y avait laissé la vie et Evan n’était plus retourné là-bas. Ça ne l’avait pas rapproché de sa mère, qui vivait pourtant à New-York. Je ne le prenais pas en pitié, surtout pas. Je l’appréciais pour tout ce qu’il était. 


	— Annonce-moi les réjouissances, lançai-je au jeune homme, qui appuya sur une touche de son portable, et alluma l’écran juste en face de nous. 


	Un paysage apparut, et j’observai la terre sèche et ocre, les broussailles, les chalets en bois fleuris au premier plan, et les montagnes enneigées derrière. 


	— Bienvenue dans l’est de la Californie, et plus précisément dans la Sierra Nevada, proclama Evan, comme s’il jouait dans une publicité. Voici Sunny Town, située à 310 miles de l’océan Pacifique. En hiver, vous pourrez skier et profiter des sources chaudes. L’été, vous adorerez randonner sous un ciel très lumineux, et suivre le cours de la Sunny River, ou bien visiter l’ancienne Sunny Town, à deux miles de là. C’est une authentique ville fantôme, abandonnée car jugée maudite. Quatre incendies, une multitude de morts par suicide à l’époque de la ruée vers l’or, quand c’était plutôt les bagarres d’ivrognes ou les règlements de comptes qui décimaient la population masculine. La nouvelle Sunny Town est née quand le tourisme s’est développé. Elle n’est pas loin du parc Yosemite, de la Vallée de la Mort, ou du lac Tahoe. C’est un sacré atout. 


	— Hum, dis-je. Alors où est la malfaçon ? 


	Alors que les photos défilaient à l’écran, montrant la diversité et la beauté de l’endroit, Evan sourit. 


	— C’est le moment d’évoquer les corps retrouvés dans la Sunny River, précisa-t-il. 


	— En effet, ça fait une tache sur ce beau panorama, énonçai-je. Et pourquoi dois-je effectuer le boulot du shérif du coin ? 


	— Il y a cinq victimes, dévoila Evan. Toutes tuées dans un délai de trois mois, selon le même rituel. Pieds et poings liés, croix gravées sur le front avant la mort, survenue par noyade.  


	— Un serial killer ? soulignai-je en levant un sourcil. C’est pour le FBI, ça. 


	— Tu vas vite comprendre, déclara avec patience Evan, tandis que les paysages laissaient la place aux photos froides et bleues des morts, sur lesquelles je pus voir les fameuses croix sanguinolentes. 


	— Je suis toute ouïe. 


	— La première victime est un jeune homme au casier judiciaire vierge, sans histoire, qui bossait dans un ranch, expliqua Evan. Celui de son père, la deuxième victime. La troisième, c’est une vieille femme avec un cancer en phase terminale. La quatrième est une adolescente rebelle qui s’est rendue coupable de quelques dégradations sous l’emprise de l’alcool. Elle avait aussi fumé des joints. La cinquième victime est son petit ami, pourvu du même pedigree. 


	— Une si jolie petit ville, hein, murmurai-je. 


	— N’est-ce pas ? intervint Kelly, toujours sensible à l’ironie. Encore plus belle quand on sait qu’elle abrite un groupe de fanatiques qui ont établi leurs propres règles et leur propre religion, si l’on en croit leur site internet. Celui qui dirige ces personnes formidables se nomme Cole Bracken, et c’est le fils du sénateur Bracken. C’est Cole, qui a fait tuer ces gens. Qui d’autre aurait pu faire ça ? Et comme son père est un homme intouchable, personne ne bougera. À part nous. Ghost veut découvrir pourquoi ces gens ont été tués. Qu’est-ce qu’ils avaient fait ? Qu’est-ce qu’ils avaient découvert ? En outre, des images satellite mettent en évidence un hangar qui semble au centre de l’attention de cette charmante communauté. Ghost veut savoir ce que Bracken a en tête, et ce qu’il fait du fric de son père, qui est de mèche avec lui puisqu’il le finance. Il y a quelque chose d’énorme derrière ces morts, nous en avons la certitude. Et si nous découvrons ce que c’est, la carrière du sénateur sera finie et il n’aura plus aucune influence. 


	Kelly se tut et Evan projeta la photo de Cole Bracken. C’était un homme brun, séduisant, mais dont les yeux dérangeaient jusqu’au plus profond de l’âme. Furieux, scrutateurs. Il était complètement cinglé. Parfait. Ce mec allait déclencher en moi des torrents d’adrénaline. 


	— Tu vas découvrir Sunny Town en tant que touriste, reprit Kelly. Je suis sûre que tu vas t’y plaire et que tu profiteras au mieux de tes vacances. Tu nous rapporteras davantage que des photos, c’est certain. 


	— Bon voyage ? conclut Evan, l’air de s’excuser, en roulant vers moi. 


	— Ta famille adoptive sera ravie de te voir aller dans des endroits tellement variés, histoire de trouver de nouvelles résidences secondaires pour nos clients de l’agence immobilière, ricana Kelly. 


	Tant que les miens n’imaginaient pas que je risquais ma vie à chaque destination, ça m’allait. Je désirais les ménager. De surcroît, ils étaient tristes de ne plus me voir autant qu’avant. Je les connaissais trop pour l’ignorer. 


	— Ton dossier, ajouta Evan en me tendant une chemise cartonnée. Tu l’étudieras bien dans l’avion, avant de t’en débarrasser. Il y a l’identité des victimes, des infos sur Bracken et ses activités apparentes, réalisées avec l’argent paternel. 


	— Merci, mec, émis-je en prenant la chemise. 


	— Dernière chose, ajouta Kelly. Évite la police locale lors de tes investigations. 


	— Dans les petites bourgades, elle est souvent du côté des habitants, je sais, la coupai-je. Je chercherai parmi les gens qui ne sont pas nés à Sunny Town et qui montrent une certaine indépendance d’esprit. 


	











CHAPITRE 3



	L’arrivée
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	Sunny Town, Californie, avril. 


	


	


	La voiture du mec de l’agence faisait piètre figure à côté du 4X4 flambant neuf que j’avais loué. Cela dit, la veste étriquée du type ne donnait guère plus d’illusions. Pour ne rien arranger, il ne semblait pas très à l’aise avec moi. Évidemment, je comptais bien en profiter. Il sortit les clés du chalet que j’allais habiter pour le mois à venir, redressa maladroitement les documents qu’il tenait, et parvint à ouvrir la porte. 


	Nous nous trouvâmes directement dans le spacieux séjour, avec le coin salon et la salle à manger. Je restai un instant sceptique devant la tête de cerf empaillée, avant de réaliser qu’elle était en peluche. J’eus comme un blanc. Un bug. Le mobilier ultra moderne s’accordait avec le bois omniprésent mais pas avec ça. Je découvris ensuite les deux chambres, confortables, et qui possédaient chacune leur propre salle de bain. 


	— Ce chalet a vingt ans, bredouilla l’homme. Il a été complètement rénové il y a deux ans, avec les touristes de plus en plus nombreux. Est-ce que cela vous convient ? 


	— Ça correspond à ce que j’imaginais, répondis-je. Mais la tête de cerf en peluche est vraiment nécessaire ? 


	— Euh… Je suppose que ça fait référence à l’époque du Far West, des trappeurs, mais que de nos jours, les touristes refusent de voir des animaux empaillés, déclara le type sans me regarder en face. 


	— Restez-en au moderne, conseillai-je. 


	— Je… J’en ferai part, bafouilla-t-il. Est-ce que nous remplissons le contrat ? 


	— Allons-y, approuvai-je, en m’avançant vers la table massive pour m’installer et signer. 


	Une demi-heure plus tard, il remballait ses papiers et s’éloignait dans sa voiture asthmatique. Je déposai mes bagages dans la première chambre, planquai mon arme sous l’évier puis je sortis et m’accoudai sur la balustrade. Je m’abîmai dans la contemplation des sommets qui m’entouraient. Le paysage s’avérait époustouflant. La petite ville que j’avais traversée en venant de l’aéroport était tout aussi belle. Malgré l’afflux de touristes, la petite bourgade demeurait perdue au milieu des Rocheuses. Pas de centre commercial ou de boutiques de luxe, juste une épicerie, une droguerie, des restaurants et un garage, comme dans tous les villages paumés américains. Avec le décor en plus. Ce que les citadins stressés recherchaient de toute évidence. Les gens que j’avais vus avaient le sourire, excepté les deux flics aperçus qui faisaient la tronche. Ça renforçait ma stratégie de l’évitement. Mon esprit revint alors vers l’affaire qui m’amenait à Sunny Town. 


	J’avais consulté mon dossier dans l’avion avant de m’en débarrasser dans un container comme prévu. Mes conclusions sur les cinq victimes de la Sunny River étaient sans appel. Elles avaient toutes ouvert leur bouche. Un peu trop. Tous les profils correspondaient. Elles avaient protesté et avaient été tuées. Le cowboy et son fils étaient des hommes simples, avec des valeurs simples, trop honnêtes pour accepter de se taire. La vieille dame s’était opposée à son ou ses assassins parce qu’elle n’avait plus rien à perdre, avec son cancer en phase terminale. Quant aux deux ados, ils avaient protesté, pour défier, pour s’affirmer, parce qu’ils étaient rebelles par principe, et l’avaient payé de leur vie. Je devais découvrir contre quoi ces cinq personnes s’étaient élevées. 


	Je sursautai quand le craquement se produisit et je verrouillai mon regard sur celui qui ignorait qu’il était devenu une cible. Ma cible. Un jeune homme montait les marches de mon chalet avec deux bières, une dans chaque main. 


	Dans le soleil qui se couchait entre deux pans de montagne, il me parut plutôt séduisant. Il aurait pu devenir un autre genre de cible, de celles qu’on mettait dans son lit pour la nuit. Fin, de taille moyenne, j’estimai qu’il avait à peu près mon âge. Son teint était mat, ses cheveux mi-longs noirs et bouclés. À l’évidence, il possédait des origines diverses. Son visage était beau, avec des traits réguliers et presque trop délicats pour un homme. Heureusement, son menton affirmé lui redonnait toute sa virilité. Ses yeux vairons le rendaient encore plus troublant et je faillis trahir ma surprise. L’un était bleu, d’un bleu azur, et l’autre doré, comme l’astre qui se couchait. J’avais du mal à me détacher de son regard. 


	— Bonsoir ! s’écria-t-il gaiement. Je ne vous dérange pas ? 


	— La surprise est toujours un dérangement, affirmai-je froidement, en retrouvant mes facultés. Mais je suis un être magnanime. 


	— Oh, dit-il, un instant déstabilisé. Je venais vous proposer la bière de l’amitié, exposa-t-il. C’est une tradition quand un nouveau voisin s’installe, vous voyez ? ajouta-t-il, comme si je ne le savais pas, comme pour me provoquer et me rendre la monnaie de ma pièce. 


	— Même ici, dans cette petite ville, ça fonctionne comme ça ? fis-je semblant de m’étonner. Vous savez que ce chalet est loué aux touristes, n’est-ce pas ? ajoutai-je. 


	— Non, je ne le savais pas, répondit-il, gêné. 


	— Je ne suis là que pour un mois, lançai-je avec un sourire. Ce qui est temporaire ne me pose aucun problème. On ne s’engage pas, donc on découvre plus facilement. Allons-y pour cette bière de l’amitié. 


	Il me détailla tout en souriant à son tour, et me tendit l’une des bières. Nous les cognâmes l’une contre l’autre. De si près, il était encore plus attirant, si c’était possible, avec ses yeux étranges, dérangeants, et captivants. Bleu et or. Or et bleu… 


	— C’est quoi, votre nom ? m’enquis-je sur un ton neutre. 


	— Finn Gallagher. Et vous ? 


	— Alden Vance, lâchai-je, imperturbable, au moment où je prononçais le nom de famille d’emprunt. 


	— Donc vous êtes en vacances, Alden, reprit-il après avoir bu une gorgée de sa bière.  


	— C’est ce qu’on dirait. Et vous, vous êtes d’ici ? m’informai-je. 


	— Absolument pas, dévoila-t-il. J’ai hérité du chalet de ma grand-mère à la mort de mes parents dans un accident de la route. 


	— Désolé, me crus-je obligé de dire. 


	— Merci. Je n’étais jamais revenu ici depuis mon adolescence et je ne m’intéressais pas à la maison. Je n’avais pas non plus envie de vendre un bien familial, expliqua-t-il sur un ton légèrement mélancolique. Bref, je ne savais pas quoi en faire. À la fin de l’année dernière, la personne avec laquelle je sortais s’est suicidée. Elle était en burn out et avait laissé une lettre qui l’expliquait. Je ne vivais pas avec elle mais je m’en veux de n’avoir rien vu. 


	— Certains sont des experts dans l’art de la dissimulation, énonçai-je, un brin ironique. 


	— Sans doute, murmura-t-il en haussant les épaules. J’ai eu besoin de me mettre au vert après ça, et je suis arrivé ici. Je suis de LA, précisa-t-il. Et vous ? 


	— Du New-Jersey. 


	— Vous faites quoi, dans la vie ? voulut-il savoir après une nouvelle gorgée. 

OEBPS/Images/logo_xinxii.jpg
XinXii





OEBPS/Images/cover.jpeg





OEBPS/Images/image2.png
\\\\\\\\





OEBPS/Images/image1.jpeg





